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 État des lieux

La Ford Escort filait bon train sur l’asphalte. Au volant, une casquette blanche posée sur la tête, mon père savourait son plaisir. Il l’avait achetée un mois avant notre départ, sur un parking de centre commercial du côté d’Orly, pour une poignée de cerises avait-il claironné. Quatre malabars des services secrets auraient couru autour, une main posée à plat sur chaque aile, qu’il n’aurait pas été plus fier le jour où il nous l’avait présentée.

Elle avait appartenu à un petit vieux. L’occasion du siècle.

– Rien de mieux que les petits vieux pour entretenir leur véhicule, nous avait-il expliqué. Celui-là, il a dormi sous une couverture au fond d’un garage (j’ai supposé qu’il parlait du véhicule, pas du petit vieux). Le carnet d’entretien est nickel. Et elle n’a que 125000 kilomètres au compteur ! Une horloge !


L’horloge, il aurait fallu un peu mieux la remonter ! On avait à peine quitté l’A5 pour l’A31 quand le moteur a commencé à tousser. Cinq minutes après, une épaisse fumée blanche obscurcissait notre horizon estival. J’ai décollé mes écouteurs et troqué les accords harmonieux d’Evanescence contre un déprimant concerto pour flatulences métalliques.

Mon père s’est rangé sur la bande d’arrêt d’urgence, et il a fait ce que font tous les conducteurs en pareil cas, qu’ils soient pilotes de F1 ou tracteurs de caravane : il a soulevé le capot et s’est penché sur le moteur. Il m’évoquait un orang-outang essayant de déchiffrer la pierre de Rosette. Ma mère et moi connaissions la suite. Il allait revenir et dire : « Je ne vois pas ce que ça peut être. » Pour l’instant, il imitait le mécano qui cherche l’origine de la panne et, accessoirement, se pénétrait du rôle en tartinant ses mains de graisse noire. Les trous ne devaient pas manquer dans la couverture du petit vieux, les tuiles non plus au toit de son garage.

J’ai levé les yeux au ciel, enfin au plafond de la Ford, et soupiré. L’espoir d’arriver dans notre location de Saint-Raphaël avant la nuit était réduit à néant. Adieu premières balades sur le bord de plage avec les potes de l’an dernier. Tony, ce chacal, ne me voyant pas débarquer, allait se précipiter sur Sandrine et la draguer comme un malade. Les sentiments que j’avais inspirés à cette déesse l’été dernier (pâmoison, regards chavirés, mains moites, râles de désir…
la totale, quoi !) ne résisteraient probablement pas à un retard de vingt-quatre heures.

– Je ne vois pas ce que ça peut être.

La vitre était baissée, papa avait posé ses avant-bras sur la portière et secouait la tête comme un chirurgien qui pense avoir amputé la mauvaise jambe.

– Tu m’étonnes ! ai-je lâché.

– Je crois qu’il faudrait demander une dépanneuse, chéri, a dit maman avec un stoïcisme qui forçait le respect.

Leurs regards se sont tournés vers moi. Compris… Privilège de la jeunesse, j’étais bon pour la randonnée pédestre à la recherche d’une borne d’appel.

Les vacances commençaient du tonnerre !
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Cinq ans après, m’a-t-il semblé, la dépanneuse est arrivée et nous a hissés sur le plateau. La cabine avant n’offrant que deux places aux infortunés, j’ai dû rester dans la Ford. Le trajet jusqu’à Fonlindrey, le village de notre garagiste, s’est transformé en calvaire pour moi. Les occupants des voitures qui nous doublaient ne se privaient pas de ricaner.

J’ai relevé tous les numéros. Un jour viendrait où je me vengerais.

Donc, couverts de ridicule, nous avons pénétré dans ce Village Vert de Vacances, comme indiqué sur
une pancarte à l’entrée. C’est un label de qualité, un peu comme le Label Rouge pour les poulets : l’assurance d’y trouver des boîtes de nuit, des bars à tapas, une salle de jeux vidéo, une piscine olympique, un cinéma multisalles… Non, je rigole. À première vue, les points communs avec Saint-Raphaël étaient inexistants. Ça tombait bien, nous n’avions pas l’intention de nous éterniser.

Le praticien mécanicien, Jean-Pierre Pichon, du garage Pichon, a jeté un œil pressé sur la Ford et nous a conseillé de chercher un endroit pour dormir. Sans doute avait-il une moissonneuse-batteuse à réparer avant notre bolide. Sa belle-sœur tenait un hôtel. Elle n’est pas belle la coïncidence ?

Voilà comment le Lion d’Or nous a ouvert ses portes.

Et comment le piège s’est refermé sur nous.

[image: e9782700240313_i0003.jpg]


Au Lion d’Or, j’ai récupéré la chambre où le lion avait dormi. L’odeur m’a sauté à la gorge aussitôt la porte close. Ce devait être un lion fumeur. À moins que l’hôtel, dans un passé récent, n’ait accueilli un congrès de trappeurs au retour d’une fructueuse chasse au putois. Je me suis précipité vers la fenêtre pour aérer. C’était ça ou les convulsions sur la moquette. L’air doux m’a fait du bien. J’ai attendu qu’un peu de la pestilence s’échappe avant d’étudier les lieux plus en détail.


Ainsi donc, quelqu’un avait délibérément choisi, entre tous les papiers peints existant au monde, le modèle à losanges, couleur caca de poule ? La pose sentait le travail d’intérêt général, avec un délinquant qui, sur les raccords, avait psychologiquement démissionné. Ici, même Vasarely n’aurait pas pu fermer l’œil.

Je suis resté un moment fasciné par le spectacle, puis j’ai baissé la tête pour ausculter la moquette. À première vue, son usure ne devait rien à l’usage intensif d’un aspirateur. Dieu seul sait ce qu’avec un bon microscope on aurait pu y trouver : des rognures d’ongles de trappeurs, des cheveux, des morceaux de gigot, des cadavres de mulots, du tiramisu… J’ai tiré sur les rênes de mon imagination pour éviter de courir acheter illico des échasses.

Du mobilier, on pouvait seulement dire qu’il était généreux. En effet, soit il donnait à réfléchir, soit il prêtait à rire. La table de chevet était hilarante. Elle penchait de plusieurs côtés (oui, c’est possible) et supportait une lampe constituée d’une bouteille de mousseux vide sur laquelle on avait monté un abat-jour en corde tressée. La scène champêtre fixée au-dessus de la tête du lit avait un passé de couvercle de boîte de chocolat. L’armoire ressemblait à un cercueil qu’on aurait redressé. Quant à la télé, perchée au sommet de l’armoire, outre que la regarder devait entraîner d’irrémédiables problèmes de cervicales, je n’ai pas osé la brancher de peur de tomber sur une finale de Wimbledon avec Björn Borg.


Dans la salle de bains, le décorateur s’était surpassé. La douche, une cuvette grisâtre pudiquement protégée par un rideau attaqué à la base par des variétés rares de champignons, faisait face à un lavabo ayant subi depuis
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- À mon personnage sans qui je ne serais rien. Cela dit, l’inverse est vrai aussi.

- À bientôt.




L’auteur

On sait peu de choses de Stéphane Daniel. Dès le départ de sa fulgurante carrière, il aurait dissimulé son identité en intervertissant son prénom et son nom. Deux fois. On se perd d’ailleurs en conjectures sur ses motivations. Personne ne le connaissait !

Avant de se lancer dans l’écriture, il aurait exercé divers métiers tels que présentateur du 20 heures (arrivé sur le plateau à 20 h 15 à cause du RER A, il est viré en 2007), éleveur d’étalons dans un haras normand (sauvagement piétiné par une jument début 2008), pilote de Formule 1 (flashé treize fois à Magny-Cours, il perd tous ses points d’un coup fin 2008) ou encore DJ à Saint-Tropez (lapidé après une heure et demie de Michel Delpech remixé).

Chez Rageot, il croise les doigts.




Retrouvez la collection Rageot Romans sur le site
www.rageot.fr
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